
102 JOURNAL D'AGICULTUlE.

d'uneindustrie bien dirigée, et d'une bonne
et judicieuse écoionie rurale, obtiendra anc
récompense lionniable. Cette anîomaldie ai
plusieurs causes, et la première est que les
membres du Comité sont trop dominés par un
publie exigenat, car s'ils ne donaient et aIe
distribunient pas inunédiatement l'argent reçu
-iaus eni rien réserver pour des exigeniees
luatuires, et sous le moindre di-lai possible, il
b'élèverait contre eux une clameur telle, qu'ils
ne conserveraient pas leurs places sans peine
et désagrément, si toutefois ils les pouvaient
garder, et leurs successeurs se trouveraient
dans une pire condition.

Les prix qu'ils ofi'ent leur sont souvent
comme forcément indiqués par les possessions
connues de quelque individu populaire,-
plutôt que d'être offerts comme encourage-
ment à produire des articles d'une plus grande
utilité dont le besoin se lait sentir.

Le Secrétaire devrait être choisi et nommé

par le Comité, et ion par élection. Autant
vaudrait que les commis d'un imirelumand fis-
sent choisis par ses pratiques, que le Sucré-
taire Wune Société d'Agriculture soit élu par
le publie.

On encourt aussi beaucoup de frais, en
faisant venir des gens qui ne demeurent pas
dans lu Comté, pour ûtre juges ou experts,
tandis qu'on en pourrait trouver d'aussi cnpa-

lkes et d'aussi désintéressés dans le voisinage
de l'exhibition.

Mais le plus grand mal, c'est li difliculté,
siun l'impossibilité où se trouvent les coiités
d'établir des fermlaes.aaaodèles, d'après le pré-
sent systêie. Les fernies-modèles sont le
seul ieaideI ellieace à la pratique imparfaite
et presque ruineuse présentement suivi(, ;,
C'est lu seul moyen le prouver expérimenta-

lemnenat L'avantage du se servii. d'inîstrlIues
aratoires .perfectionnés. Nulle explication,
nul dessin, quelque 'correct qu'il fut, ie suili-
aaait, non plus que le modèle nême. Il faut
que l'tret et le résultat deviennent évidents,
et ils ne le peuvent devenir qu'au moyen

d'o pérations sur un champ réel.

Ju crains que mai lettre aie sioit déjà troll
longue. Jen anurais benuucup plus ia direj
iais je ne sais ai ce que je viens de dire ni'a

pas été traité belilneouaa plus habilemnent dans
votre jouiranal, et si vous n'êtes pas fatigué de
répétitions qui n'ont pas d'efuet. S'il ea est
ainisi, il vous est libre de la publier, ou de la
supprinier. Elle m'aura nu moins fourni le
plaisir de vous nasurer <lu respect et de l'ad-
miration que Ille font épiolver vos lialeuro
inceussanmits, et de me dire, onisiiieur,

Votre très hinhl

et très obéissant serviteur,
TRIorTLi:E3.

PANAIS.

Rivii-:n YA YAicA, 19 Ara7., 1849.
A WM. EvANs, Ecr.

oNsmU,-Dpais lqu'il n'y a plis à
compter sur la récolte de. patates, particu-
lièreient dans cette ýartie du pays, où l'an-
née dernière, on peut dire qu'elles ont presque
entièrement nuaqué, tout ce qui, en fait de
racines, pourrait être recommandé comme

pouvant les remplacer, à aussi peu de frais
que possible, pourrait n'être pas mal vu. Si
done vous pensez que les expériences sui-
vantes sont digaes d'attention, ou que leur
insertion dans le Journal d'Agriirture pour-
rait être utile à d'autres, je pourrai espérer
raisonnablement que je n'ai fait que ce que

je devrais regarder comme une oblgation de
man part, en vous les communiquant.

Je dois cummiencer par dire que pour lia

production des récoltes dont je vais parler,
les travaux ont toujours été faits à la chai-
rue, et non à lat bcele. Depuis douze ou
quinze ains, j'ai reii.Mlli annuellement des

patiates, aies navets, des betteraves, des ca-
rottes et des panais. Quant aux patates, je
n'ai rien à ien dire. J'ai toujours trouvé que
les navets me donnaient beaucoup de peines
et de soias, et que sur une terre veillie, lia ré-
colte n'en était pas certaine. Le mangel-
wurtzel ou lia betterave ne m'a rien produit


